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	Finance et calomnie
L’abbé Terray, ministre de Louis XV
 
L’abbé Terray, conseiller au parlement de Paris, Contrôleur général des finances et directeur des Bâtiments du roi, a laissé derrière lui une image exécrable construite dès 1776 par un libelle infamant, un véritable bestseller écrit par deux pamphlétaires virulents.
Perçu comme ambitieux, avide et libertin, le ministre déchaîne les passions à une époque où la calomnie est une puissante arme politique pour dénoncer en vrac les arrêts du Conseil, la favorite du Barry, les dépenses de cour ou les financiers, en bref le despotisme ministériel. Derrière cette colère se cache la rancœur tenace des puissants dont le ministre a réduit les pensions, taxé les domaines, augmenté les charges… La rigueur du Grand houssoir dérange la haute noblesse comme la bourgeoisie, dont les contrats de rentes font craquer les armoires des notaires.
Ce ministre est pourtant doté d’un esprit de modération, d’une grande capacité de travail et, n’en déplaise à ses détracteurs, d’une sensibilité raisonnée pour le peuple, dont il défendit les intérêts dans la guerre des grains. Père d’une fille naturelle qu’il tente de protéger, il a quelques amis auxquels il reste fidèle, sans appartenir néanmoins à aucun clan. Il fait montre d’un goût sûr pour les arts et la nature qu’il met en scène dans son château de La Motte-Tilly.
Dans cette biographie, la première sur ce personnage, Marie-Laure Legay brosse le portrait d’un homme méprisé, avec en toile de fond les dernières années du règne de Louis XV, entre relâchement des mœurs et triomphe de la spéculation.
 
Marie-Laure Legay, agrégée d’histoire et docteur de l’université de Lille, est professeur d’histoire moderne. On lui doit plusieurs ouvrages sur l’histoire politique et financière de l’Europe, dont La banqueroute de l’État royal. La gestion des finances publiques de Colbert à la Révolution française (Éditions de l’EHESS, 2011).
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Introduction


« Jamais peut-être aucun ministre n’a été plus cruellement outragé1 », aussi violemment calomnié que l’abbé Terray. Cet homme a subi toutes les injures, souffert tous les quolibets, toutes les satires, a été pendu en effigie, moqué dans les rues de Paris, méprisé par les Grands. À se pencher sur sa vie, on se demande ce qui ne lui a pas été reproché. Arrivé à un tel degré de haine, un homme ne peut plus rien entreprendre qu’on ne dénonce à l’avance la perfidie de ses actes. Ses crimes ? L’ambition d’abord, trop ostensiblement dévoilée pour un homme venant du Forez et parvenu au sommet ; le libertinage, sans doute, ce qui, pour un abbé, présentait un caractère scandaleux ; l’avidité aussi, chacun étant convaincu qu’il utilisait des méthodes odieuses pour s’enrichir…, ce qui restera à démontrer. Car enfin, ces crimes-là étaient partagés par de nombreux individus. En ce siècle de relâchement des mœurs et de triomphe de la spéculation, Terray ne se distinguait pas dans une société où grouillaient les ambitieux, les libertins et les hommes intéressés. Au demeurant, on lui reconnaissait des qualités de gestionnaire et il ne fut pas, comme d’autres illustres ministres avant lui, accusé de péculat ou de prévarication. Non, le crime fondateur de sa si détestable réputation fut d’avoir « annihilé » le peuple, de l’avoir « détruit », « volé », « tyrannisé », « spolié »…
L’historien du XVIIIe siècle sait bien que derrière ces mots se cache la rancœur tenace, non du peuple lui-même, mais des puissants dont les pensions avaient été réduites, les domaines taxés, les billets suspendus, les charges augmentées… La haute noblesse orchestra une campagne de calomnie contre le Grand houssoir dont la rigueur dérangeait tout le monde. La bourgeoisie, en voie d’ascension, rentière à en faire craquer les armoires des notaires qui croulaient sous les contrats de rentes, et qui ne put jamais pardonner à Terray d’avoir réduit ses arrérages, s’en fit volontiers l’écho. On se ligua contre ce ministre en utilisant des voies d’expression radicales que sont les libelles. La critique sociale naissait. Elle enfla dès le début du ministériat, marqué par une banqueroute partielle (1769). Le filon fut exploité à fond par cette opinion commune qui, à la Cour, dans les salons, à l’Opéra, dans les rues de Paris, et jusqu’aux portes de son château de La Motte-Tilly, se moqua à l’unisson d’un homme qui ne trouva grâce aux yeux de personne.
Une telle unanimité est étrange. Si l’on se penche sur les témoignages, nombreux, on trouve aisément des plagiats. Les écrivains les plus feignants se copient les uns les autres pour décrier cet homme dont la réputation fut faite dès 1770 ; les plus sincères font état d’anecdotes maintes fois véhiculées avant eux sous une autre forme. Parmi les écrits, un texte fondateur : celui de Jean-Baptiste Coquereau, un avocat qui dénonça avec fiel les mesures ministérielles, puis se suicida. Son mémoire publié en 1776 passa entre les mains de la société des gens de lettres, et dès lors plus personne ne revint sur la question. Friedrich Melchior von Grimm le recopia, Jacques-Pierre Brissot emprunta des passages entiers, Jacques Bresson fit de même et la légende noire du « martyrologe de l’abbé Terray » se propagea jusque dans l’Histoire des institutions de la France sous la monarchie absolue de Roland Mousnier, publiée en 1980…
Une réhabilitation du ministre est-elle possible ? Assurément non, pour la simple et bonne raison que faire le procès de Terray, l’un des derniers ministres de Louis XV, c’est précisément dénoncer un règne qui annonça en tout point le suivant : la banqueroute, la cherté des blés dont on libéralisa le commerce, l’incapacité à gérer la dette… Les écrivains qui entretiennent la calomnie sont des patriotes qui, consciemment ou non, utilisent la personne de Terray pour dénoncer la monarchie. De ce point de vue, il est fascinant d’observer comment le tribunal de l’opinion publique s’empara de l’autre figure financière de l’époque, Jacques Necker, pour en faire un héros de la cause sociale. Adulé, honoré, magnifié dans toutes les estampes, Necker devint dans les années 1780 le sauveur du peuple. Sa gloire ? Avoir augmenté la dette de l’État sans toucher aux intérêts du peuple. Joseph Cambon, ministre de la Convention, reprocha plus tard à Necker son manque de clairvoyance. Terray fut calomnié, et Necker adulé donc, mais l’enjeu de l’humeur collective les dépassait et l’un et l’autre.
La nation s’intéressa de près aux finances à partir de 1763, année de la fin de la guerre de Sept Ans. Par le biais de ses parlements, elle demanda à voir les comptes, ce qui lui fut refusé. Rien n’était transparent de ce que décidait le roi et le secret des affaires entretenait les pires rumeurs. Terray fut victime de la colère populaire.
Reste l’homme, qui ne trouva pas grâce non plus aux yeux de l’opinion trop soucieuse de dénoncer le ministre. Aurait-il été beau qu’on l’aurait décrit laid. Homme de haute taille, mais voûté, son visage était animé de deux yeux perçants. Il fait bonne figure dans le portrait livré par Alexandre Roslin. Mais le peintre fut prudent et se garda bien d’exposer son tableau au salon du Louvre. L’opinion générale trouvait le ministre Terray peu avenant. L’abbé de Véri le vit comme « sinistre et effrayant, une figure sombre, l’œil hagard ». C’est vrai qu’il avait le teint couperosé, ce qui explique peut-être « la figure sombre ». À moins que l’abbé de Véri voulût désigner là un trait de caractère. Une plaisanterie du temps disait : « Voilà l’abbé qui rit ; est-ce qu’il est arrivé malheur à quelqu’un ? » L’avocat Jean-Baptiste Coquereau le présente comme « gauche et mal vêtu » à ses débuts. En 1780, les contempteurs des artistes de l’Académie royale ne comprennent pas pourquoi le graveur Cathelin choisit de représenter « ce monstre abhorré de la France entière, qu’elle rougit d’avoir produit ». Louis-Jacques Cathelin fit un portrait très ressemblant, paraît-il, et l’on pouvait voir « au milieu de sa laideur, l’esprit percé dans ses yeux pleins de feu ». Jacques-Pierre Brissot, qui le rencontra par hasard, le présente de son côté comme « un cuistre de collège ». Et ainsi, jusqu’aux derniers témoins de son vivant dont certains, tout de même, s’étonnèrent d’un tel contraste entre le caractère de l’homme et sa réputation.
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